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Les Deux Capitales de la Pologne 
ou V arsovie, la Gloutonne 

Voila un titre peu engageant, risque et peut-etre 
meme groosier. J'en ai honte, quoique je ne l'aie ecrit 
qu'apres mures reflexions. Aucune autre expression, 
me semble-t-il, ne rendrait d'une fai;on aussi exacte 
l'appetit croissnt de Varsovie qui engloutit, devore 
jusqu'a etouffement tout ce que produit la province. 
J'ai l'impression que depuis longtemps Ja capitale a 
cesse de digerer ; mais elle avale toujours. 

C'est pourquoi le Cracovien, aujourd'hui, commence 
a murmurer et se dit tout bas qu'il n 'y a pas de 
raison pour que l'appetit devorant de son compatriote, 
qui au fond ne vaut pas mieux que lui, le reduise 
ainsi a rien. Car, en somme, qu'est-ce que Varsovie ? 
Et c'est ainsi que Cracovie mene avec la capitale un 
imaginaire dialogue que l'on pourrait a peu pres tra­
duire ainsi : 

CRAC0VIE. - Pardon, Madame ; mais pour mettre les 
choses au point, il me semble que dans quatre ans 
Cracovie pourrait feter son neuvieme centenaire de 
capitale de la Pologne. C'est du moins le professeur 
Balcer qui l'affirme. 

V ARSO VIE. - Qui donc ? 
CRAC0VIE. - Le professeur Oswald Balcer. 
VARS0VIE. - Je ne ,connais pas ce mo:nsieur. C'est la 

premiere fois que j'entends prononcer son nom. 
CRAC0VIE (avec un sourire de pitie). - Et pourtant il a 

existe. (A part) Quelle imbecile ! (haut et d'un ton de 
mentor) Le professeur Balcer, donc, a affirme qu'en 
1039, deja, Ca-simir le Restaurateur ... 

VARS0VIE (baWant discretement). - Qui donc ? (d 
part) Que1le raseuse ! 

CRAC0VIE. - Piast, voyons, le Restaurateur ! (d part) 
elle ne sait meme pas cela l Ce souverain a eleve Cra­
covie a la dignite de capitale. 

VARSOVIE. - Ce que vous dites ne m'en impose pas 
du tout. Varsovie ... 

CRAC0VIE. - Pardon, Madame. D' abord, nous ne 
sommes meme pas surs que Varsovie ait existe a cette 
epoque. Et si elle existait, elle n'etait certainement 
qu'un village, un village pai:en: Il m'est penible de 
vous le dire : mais je dois pourtant vous 'rappeler que 
son bapteme est de fraiche date. Pis que cela : a l'epo­
que dont nous parlons, Varsovie ne faisait pas partie 
de la Pologne, dont elle se moqu,ait bien. 

VARS0VIE (avec irritation). - Comment ? Comment ? 
Nous ne fai,sions pas partie de la Pologne ? 

CnAC0VIE. - Je vous prie de ne pas m'interrompre. 
Je n'avance rien dont je ne sois sure. N'oubliez pas 
que j'ai suivi les cours de quatre facultes ! Je repete 
que nous sommes capitale depuis neuf siecles. tandis 
que vous n'appartenez a la Pologne que depui.s quatre 
cents pauvres petites annees, exadement depuis 
1526 (1). 

VARsovrn. - Qu'est-ce que vous racontez-la ? Fou­
<ruier, par exemple, existe depuis plus de ... 

CRACOVIE. - Votre Fouquier (2) n'existait pas encore 
que nous avions deja une universite celebre. Et :iuand, 
chez nous, toutes les marchandes de poisson parlaient 
latin comme des docteu.rs, vous aviez en tout et pour 
tout quelques maisonnettes I 

V ARSO VIE ( soudainement ap ais ee, de repondre tran­
.q uillement). - Vous pouvez dire ce que vous voudrez ; 
mais c'est Varsovie qui est la capitale, et non pas 
Cracovie. 

CnAcovrn (eclatant). - Ah oui ? Eh bien, montrez­
moi, je vous prie, quelque document, quelque charte 
avec de bons cachets temoignant que Varsovie est 1a. 
capitale et que Cracovie a cesse de l'etre. J'exige vos 
papiers d'identite l 

( V a1·sovie, ahurie, garde le silence). 
CnAcovrn. - Vous voyez, Madame ! Avant les par­

Łages, aucune łoi n'a consacre Varsovie capitale. 
Apres les partages non plus, que je saiche. La der­
niere en <late de toutes nos constitutions, ełle-meme, ne 
dit pas un mot de Varsovie-capitale ! Peut-etre la 
nouvelle łoi electorale reglera-t-elle -cette question, 
mais personne n'en sait rien. 

VARsovrn (soudain triomphante). - Et que dites-vous, 
:\fa<lame, de Stanislas Auguste qui se fit couronner a 
Varsoviti ? Ah ! ah ! 

CRACOVIE. - Je vous repondrai 1,ue c'est a eau.se de 
cette erreur qu'il a subi la punition de Dieu, Au 
dix-huitieme siecle, on racontait deja ,c.ouramrnent que 
ce couronnement avait ete la eau.se de sa detrónisation, 
de sa mort en exil, et de son enterrement J.oin du 
\iVaweL. C'est par un pur hasard que Varsovie est 
devenue capitale. Sans l'incendie du Wawel, en 1595, 
Dieu sait ce qui serait arrive l 

VARSOVIE. - Vous allez peut-etre insinuer que cet 
incendie a ete allume par malveillance ? 

CRACOVIE. - Je ne puis avancer cela en toute certi­
tude ... 

p ·arsovie, inclignee, se retire, en emportant avec 
elle deux chaires de l'Universite de Cracovie). 

ZYGMUNT NOW AKOWSKI. 

(1) La Mazovie formait une province distincte du reste 
de la Pologne au point de vue dynastique, politique, social 
et legislatif. Elle appartenait aux princes de Mazovie. Avec 
le temps, elle se • di visa en trois unites plus petites, ratta­
chees a la couronne· a la mort de leurs princes, en 1462. 
1495 et 1526. Cette date est celle du rattachement a la cou­
ronne de la derniere partie de la Mazovie avec Varsovie. 

(N. O. L, R.) 

(2) Celebre negociant en vins sur la Place Stare Miasto 
a Varsovie. 

------z.z~c.-G~~ ...... , ---
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I 

Deux Hero'ines des romans d'Henri Sienkiewicz , par Piotr Stachiewicz 

HMene KURCEWICZ BASKA 

Le F ran9ais de Grand-' Maman 
-------

Episode des luttes polonaises pour l'frzdepe11da11ce en 1863 

La frontiere russe passait a quelques centaines de 
pas de Sienkow, de tene sorte que du bois de chenes 
qui commern;ait a l'entree du jardin, on pouvait aper­
cevoir La capote et entendre le pas balance des insur­
ges. Et c'est certainement pour cela que Sienkow, sur 
les confins de la Volhynie galicienne, j oua un ról e 
important dans l'insurrection de 1863. 

La veme de la bataille, cette frontiere vit Jes nom­
breux passages d'un Franc;ais venant de :i'Iontpellier, 
Alphonse Didier. Alphonse Didier avait elabore un. 
plan ingenieux. on loin de Sienkow brillaient chaque 
nuit les petites lumieres des gardes qui surveillaient la 
frontiere. Didier emmenait avec lui une douzaine d'in­
surges qui se cachaient dans <le chateau. Lui se glis­
sait silencieusement a proximite du poste, tombait sur 
les hommes endormis ou ivres, leur criait brusque­
ment « rendez-vous ! >> et poussait devant lui les Po­
lonais qui s'emparaient du poste. Je crois qu'il con­
naissait un peu mieux le polonais que son patron 
Rochebrune, qui savait juste les mots absolument indis­
pensables pour se tirer d'affaire dans une situation 
pręsęante. 

Didier etait sans doute venu avec Rocheorune pren­
dre part a l'insurrection de• janvi-er. Il obtint sur le 
champ de bataille les g:rades de capitaine et de com­
mandant. Le 2 juillet 1863, il commandait sans doute 
un batailllon du r·egiment des zouaves qui comptait 
200 ba'ionnettes. 

Quel edair je vis paisser dans les yeux eteints de 
ma grand'mere, morte aujourd'hui, lorsque, rappelant 
cette malheureuse affaire de Volhynie, ełle chuchota 
ces deux syllabes : Didier ! Puis, sans autre explica­
tion, elle me donna a lire un morceau de papier jauni 
couvert d'une ecriture grise ou je lus des vers franc;ais: 

D'abord une invo,cation : 

« Petit p·apier leger, 
Tu es ou ma pensee 
Souriante et charmee 
Desirerait regner ... » 

Puis : « 1Petit papier, tu vas continuer a vivre 
sous s.a fenetre, aussi plein de douceur et aussi pur 
que le ciel de Sienkow, tu vas te plonger dans la vaguę 
de ses chevęux,,. 11 - -
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ce Et peut-etre son creur 
quelquefois le lira, 
mais sans penser, helas ! 
a moi qui le crea. 

mai 1863 » 

Quand je m'efforQai de lire en anonnant ces mots 
au crayon a demi effaces, qui avaient ete en 1863 des 
temoignages ardents d'amour, ma vieille grand'mere 
s'aO'itant sur son fauteuil, me dit avec impatience 
qu; je lisais fort mal. ce C'est vrai que• c'est bete », 
ajoutait-eille comme elle avait coutume de le faire sou­
vent, mais je ne sai.s si cette appreciation se rappor­
tait a Alphonse ou a moi. 

n etait dej a tard. Soixante pri:qtemps avaient dej a 
fleuri la campagne depuis le jour de l'insurrection de 
Volhynie. 

- Mais enfin, qu'est--ce que -c'etait que toute cette 
histoire, grand'mere ? A ma question, grand'mere 
s' etait transfol"Jllee. La vieille femme terne et courbee 
s'etait redressee, Ie visage ride p,ar Ie temps reprenait 
ses ancienne,s couleurs : de nouveau, pour un instant, 
elle avait dix-neuf ans, et sous le,s arbres de Sienkow, 
elle se promenait melancoliquement avec un jeune 
litterateur qui etait son flance. 

Elle se leva. Elle t~ottina vers une commode en 
merisier. La, d'une cas.sette qui sentait le patchouli 
<ane, elle tira une photographie. Sur -cette photogrn­
phie, un officier fran9ai,s au kepi pose de travers re­
gardait de ses yeux per9ants qui, malgre les annees, 
aviaient conserve un regard vif et expressif. C'est bien 
ainsi que devait etre l'audacieux jeune Frarn;ais. 

- Mais qu'est-<ce que c'etaient que ces vers si ten­
dres, grand'mere ? Hacontez-moi tous les details, tou­
tes les circonstances ... 

- Ah ! ce sont des betises, coupa-t-ellle ; et elle 
partit se couchel". 

Mais le Iendemain, avec mon cafe au lait, la vieHle 
Muncia me porta une longue lettre de grand'mere. 

« Tu veux savok, mon cher Sta,ch, d'o11 viennent ce,s 
vers que je t' ai donnes hier ? Eh bien, voila l 'histoire : 
En 1863, je me trouvais au moment de l'insurrection '. 
chez mon frere, Thadee Wasilewski, a Sienkow. Et 
c'est la que vint un officieT du regiment de Roohebrune, 
Didier. Nous fime.s plus intime connaissance avec lui, ' 
car il venait souvent. Je ne me rappelile pas combien ' 
de fois. Il nous aid·ait a preparer des munitions pour 
nos chers soldats. Il me rencontrait quelquefoi,s au 
jardin ou a la ,promenade, dans ·Ie magnifique bois de . 
chenes 011 j'errais en chantant avec ma sarnr et mes • 
comp,agnes. 

« .J'etais deja fiancee, et je ne fis aucune attention 
au jeune etranger. Comme je parlais couramment le 
franc;,ais, ,c'etait moi qu'on chargeait de distraire pen- ' 
dant ies rep.as et a la promenade, Monsieur I'officier 
qui etait, il faut l'_avouer, aimable, joli et bien elev-e. 
Quand iil p&rtit, p nous laissa sa photographie, et 
pour moi, il pla9a en secret~ces vers entre des mor­
ce•aux de mnsique sur le piano. Jeune filile pleine d'en­
tr.ain et de gaite, je Ius ces vers avec grand plaisir, 
naturellement, puis je les conservai en souvenir de 
cette annee si triste 011 le desespoir nous prit apres 
le desastre de Radziwill. » 

« Clementine ». 

Ma grand'mere ne se rappelait rien_ de_ pl~s sur 
l'auteur des rimes qui couvraient le papier Ja.urn .. Elle 
ne savait pas avec quelle audace, quelle. cranerie et 
queHe gaite il avait continue a se conau~re, ne per­
dant jamais contenance, meme dans Ies c1rconstances 
les plus difficiles. 

Apres son sejour tranquille a Sienkow, il s'etait 
lance avec delices dans Ies aventure.s. Sous la pres­
sion des Russes furieux, Ies Autrk hiens se to~rnerent 
ouvertement contre Ies Polonais. Au Iieu de tirer sur 
eux de derriere les haies, ils se battirent avec les_ in­
surges partout 011 Hs les rencontraient. _L'etat de s1ege 
fut decr•ete, on proceda a des arrestat10ns en mass~, 
on introauisit partout des espions dans les orgam­
sations polonaises, mais avant tout _on renvoya. le.s 
etrangers de France et d'Italie qui eta1-e:1\ venus _a1?er 
les Polonais. C''est ainsi que l'on s-e sa1s1t de Didier, 
a Kamionka. Il se trouvait dans une charrette de 
paysans avec ses camarades. Le voila entoure de gen­
darmes dont il ne sait comment se debarrasser. Alors 
il a une idee : il commence a chanter a ses camar~­
des sur l'air d'une chanson fr.an9aise, les paroles sm­
va~tes en fran9ais, que ne -compre:nnent pas Ies gen­
darmes : « attention a mon sifflement ! au coup de 
sifflet, attrapez Ies gendarmes, l'un par l'epaule droite, 
l'autre par l'ep,aule gauche. » Le mouvement execute, 
les gendarmes crient et se debattent, :1tta,ches. aux 
arbres de la foret, tandis que les Fran9a1s s enfuient. 

Quel:iue • temps, il sej ourne a Leopol, libre et j oyeux ; 
puis, nouvelle aventure : il allait etre refoule de 
l'autre cóte de la frontiere quand il peussit a enfer­
mer ses g.ardiens dans le corps de garde ; il reparut 
bientót deguise en marchand d 'oranges juif, _et. ten­
dant a ses camarade·s un petit sa,c -contenant s01-d1sant 
des billets de loterie pour gagner des oranges, leur 
chuchotait le lteu 011 ils devaient .se rencontrer le len­
demain. 

Enfin, en juillet 1863, on finit par l'arreter, et ?n le 
transporta sous escorte a Salzbourg, par Cracovie. A 
Dębica il y avait dix minutes d'arret. Il propose aux 
genda;mes d'aller au buffet. Ceux-ci acceptent. Ils 
s'asseyent pres de la fenetre ouverte - c'etait l'ete - , 
carabines appuyees au mur, et se mettent a manger. 
Tout a coup Didier saute par Ja fenetre et disparait. 
J>l se rend de nouveau a Leopol, 011 il sejourne sous 
un autr-e deguisei:nent. 

Mais enfin l'invincible et irresistible Di.dier se rend 
de .lui-meme, de bonne volonte, anx gendarmes fran­
c;ais. Comment cela ? De la maniere suivante : Quand 
il etait parti pour la Pologne, en qualite de sous-lieu­
tenant au 77e regiment d'infanterie de Montpellier, il 
avait remis sa demission entre les mains de son chef. 
En novembr·e 1863, a Tarnopol 011 il etait inspecteur 
des formations de la frontiere, il apprit .avec colJ.ere que 
sa demission etait restee au regiment et n'avait jamai s 
ete envoyee, et que le tribunal l'avait condamne pour 
desertion a cinq mois de prison ! Touche dan.s son 
honneur, Didier decide de i·evenir immediatement dans 
sa patrie, et il est arrete a Ja frontiere par les gen­
darmes fran9ais. Le Tribunal militaire, a la grande 
joie des habitants de Montpellier et des compagnons 
d'armes du brave zouave, le reconnut innocent du 
crime de desertion et leva la punltion. 

WASYLEWSKI. 



Paderewski fait du Cinema 
Le plus grand pianiste du monde est un ennemi 

dedare de la musique mecanique, et ce n'est qu'apres 
de longues hesitations qu':iil s'est decide a jouer pour 
la radio. Dernierement, il a fini p,ar se laisse·r per­
suader et il a &ccepte de- jouer dans un film sonore, 
qui transmettra aux generations futures son jeu ex­
traordinaire et dej a legendaire. 

Paderewski a joue pour le film La Sonate au Clair 
de Lune·. Naturellement, il a joue au piano, et non 
devant l 'objectif. Dans le film, il est remplace par son 
sosie, l'acteur irlandais Edward S. Kenney. Le cor­
respondant du << Times » affirme que Paderewski est 
en grande amitie avec son « stand in n, et qu.e la vue 
des deux hommes se promenant bras dessus bras des­
sous n'etait pas une petite sensation pour Denham. 

Le grand artiste a donne bien du mal a son regis­
seur. Il exigeait qu'on voile les lumieres pendant son 
jeu et ne voulait pas comprendre la necessite d'allu­
mer d',eblouissants « Jupiters ». 

... On 'P'arvirit enfin a peirsuader le Maitre que de 
tres fortes lampes sont indispensabl_es pour filmer, et 
qu'il n 'est pas possibue de s'en passer. 

Que joua Paderewski dans ce film ? D'abord, comme 
l'indique le titre, 1a Sonate au clair de lune de 
Beethoven, puis la deuxieme Rhapsodie hongrotse de 
Liszt, puis une polonaise de Chopin, un impromptu 
de Schubert, et enfin le celebre Menuet qli'il a com­
pose lui-meme. 

« Pendant six semaines, Paderewski vint presque 
tous ,les jours a Denham. Par egard pour son grand 
age et sa faible sant-e, on avait dispose les seances de 
telle sorte que le Maitre travaillait seułement pendant 

l'apres-midi. Il arrivait donc au studio apres dejeuner 
et restait jusg:u'au diner, apportant avec lui cette 
atmosphere de dignite tranquille et d'elegance du 
vieux monde, qui paraissait si etr.ange dans l' atmos­
phere du studio. Le Maitre saluait toujours aima­
blement tous ceux qu'il rencontrait, depuis les plus 
eleve,s jusqu'aux plus humbles, et sa fac;on seule d'in­
cliner profondement le buste etait quelque chose de 
presqu'inconnu en ces temps actueils. Mais le Maitre 
faisait toujour,s tout ce qu'il pouvait pour que chacun 
se sente a l'ai.se aupres de lui. » 

Paderewski a certaines habitudes et certaines fai­
blesses que le journaliste anglais ne manque pas de 
raconter. Il parait qu'il est tres attache a son accor­
deur et ... a sa chatse. C'est du moins ce qu'affirme 
Facauley, l'accordeur de Paderewski, qui suivait par­
tout l'artiste et l'aocompagnait toujours au studio. 
La chaise de Paderewski a ete construite specialement 
pour lui, il y a bien des annees, et d'apres ses ins­
tructions. EHe est assuree pour une somme elevee et 
Paderewski l'emmene partout avec lui. Ce meuble a 
un aspect a;gse!Z etrange : il possed.e un dossier tres 
eleve et une longue frange en entoure le siege. Il pese 
vingt-cinq kHogs et a une ,caisse speciale sur laquelle 
sont colles des timbres provenant de tous les pays ou 
Paderewski a donne des concerts. 

Ignace Paderewski, aujourd'hu~ vieillard de soixan­
te-seize ans, a quitte sa solitude de Riond afin de jouer 
encore une fois pour le monde, et cette fois devant 
l'une des plus extraordinaires inventions des temps 
modernes, afin d'etencLre encore la gloire du nom 
polonais et a.'eveiller encore une fois l'admiration 
pour le grand art de la Pologne. 

LES FILMS POLONAIS : 

Une scene de te La Vag.abonde >>, avec des paysans houtsoules 
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SANDOMIERZ 

ff) 

LE CHATEAU DE SANDOMIR 

Sandomierz, ou Sandomir est une ville des plus 
pittoresques. Elle e,st situee sur une legere eminence, 
a quelques ,centaines de metres de La rive gauche de 
la Vistule. Le fleuve est deja fort larg-e en cet -endroit, 
il et8Jle ses eaux Limoneuses separees par des bancs 
de sable ; il envahit en outre, au printemps, de part 
et d'autre de -son lit, de largea prairies couvertes de 
hautes herbes rud-es et marfoageuses et me-me de quel­
ques ,8!rbres inclines violemment chaque annee au 
degel ; c'est alors un furieux torrent qui entraine des 
blocs de glace. La gare de Sandomir est situee sur la 
rive droite du fleuve, en plein champs ; on traverse 
le fleuve et ses marais sur un tres large pont, arme 
en amont de puissants brise-glace ; avant l,a guerre ce 
pont etait la frontiere russo-autrichienne et l'on y 
paie encąre peage pour l'entretien du pont. 

La ville est , comme une grande ru.e sur la -crete de 
la dune~ on y monte par un chemin en lacets, qui 
passe au pied de La butte avant de l'e,scalader et, de 1 
toutes parts alors, surgissenJ les souvenirs. Voici 
ł'ancien chateau-fort de la reine Bona Sforza, la ter­
rible epouse du vieux Sigismond 1°,., soup<_;onnee d' avoir 
empoisonne sa bru, la reine Barbara ; il a malheureu­
sement ete tr.ansforme en caserne et trop restaure ; 
puis, a gauche par dela un ravin champetre, la oolline 
Oli s'eleve, depuis le xm0 siecle, une petite eglise ae­
diee a saint Jacques, de briques roug.es decorees a 
l'estampage ; a droite, sur une autre colline de sable, 
la ,eathedrale de style jesuite, avec son entourage de 9 

grands arbres et sa terra.Bse vers le fleuve ; derriere 
la cathedrale, la mai,son de l'eveque Długosz, łe plus 
grand historien de la Pologne du Moyen-Age ; ensuiie 
une longue rue tortueuse, q:ui traverse le- Rynek et 

qui aboutit a une ancienne porte fortifiee Oli fi.nit la 
ville ancienne. Et par un contraste saisissant, Sando­
mir, v:Ll.le episcopale dont le nom etait connu en ooci­
dent des la fin du .!.VIoyen-Age, est a prese.nt une bour­
gade juive. 

Elle a conserve son role seculaire de marche de 
campagne et ce marche e,st, a juste titre, un des pJus 
renommes en Pologne : chaque lundi la petite bour­
gade deserte se remplit d'un fourmillement incroy,able 
de voitures paysannes, il en vient des milliers, qui 
se pressent sur la place en pente du Rynek au pied 
du vieil Hótel-de-ViHe demi-italien, qui debordent dans 
l'unique rue de la ville, se rangent sur trois et quatre 
rangs le long des trottoirs dans un enchevetrement 
inoui: de roues, de timons et de betes ; vers midi toute 
cette foule, d'ailleurs paisible et peu bruyante, est tota­
lement immobilisee, les plus impatients sont les petits 
-wchons que le·s p,roprietaires reti-ennent attaches par 
une patte de · derriere tandis qu'ils se perdent en longs 
palabres. Puis vers le soir, toute oette cavalerie re­
tourne au trot a travers champs ; toute la famille s'est 
generalement juchee sur la charrette et la region 
s'anime pour quelqu-es heures encore avant de retom­
ber d.ans sa solitude. 

Sur 8.000 habitants, Sandomir compte une forte 
majorite d'israelites qui demeurent en dehors de l'exis­
tence des paysans polonais, n'ont avec eux de •contact 
que le jour du marche, vivent dans des demeures mi­
serables, sans hygiene et sans ani.mation, .exercent 
les comme:ric,es les pl us precaire-s. 

Pierre FRANCASTEL. 
(La Pologne Pittoresque). 
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SANDOMIERZ, nouveau centre industrie! de la Pologne 
Si nous regardons les premieres pages de l'histoire 

d-e la Pologne, łes pr,emie-rs pas de la vie de notre 
pays, l'origine de sa culture, la naissance de sa litte­
rature, parmi les villes les plus, importante-s nous 
trouvons Sandomierz avec ses environs. 

!Les environs de Sandomi-erz fo.rment une colline 
etendue, qui au nord devient une petite chaine de 
rnontagnes, connues en Połogne sous le nom de 
<< Pieprzówki ». L 'aspect en est pittoresque. Les myste­
rieux fosses, les grottes naturelles dans les1uelles 
selon la legende, se caichaient des bandits autrefois, 
font le vif interet de la contree, non seulement pour 
les Polonais, mais aussi pour les touristes etrangers. 

La popul.ation de cette contree est fiere d'avoir un 
tel paysage. ElJe soutient qu'apres les Karpathes, 
cette ,contree est le plus beau site de la Pologne. On 
y trouve de grandes forets, de vieux arbres, qui au­
jourd'hui forment la base du developpement de notre 
industrie forestiere. Les grandes prairies, les vaste•s 
bois, la heaute de la Vistule qui longe les -comnes, 
l ' harmonie qui y regne partout, jouent un tel role et 
ont une telle influence sur l'etat p-sychique des habi­
tants, que presque tous 1es voyageurs ,pendant leur se­
jour se sentent excites et ravi-s. 

Au sein de cette nature vit le genereux et jovial 
type du << Sandomierzanin ». Son caractere se dis­
tingue surtout par son sens de l'hospitalite, par son 
ardeur a travailler, par son amour de s-a patrie. La 
principale oc·cupation de cette population, grace a la 
glebe fertile, est l'agriculture et l'elevage de•s trou­
peaux et aussi les industries populaires. 

Sur la rive gauche de la Vistule est situee la plus 
anci.enne ville forte de l,a Pologne, le futur centre in­
dustriel : Sandomie-rz. De-crire le pass,e de Sandomierz, 
citer le'S nombr,euse,s dates qui prouvent son role dans 
l 'histoire de la Pologne, s,erait selon moi, un tra,vail 

',. . ~- \ if • ; ""' ' 
J,-
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long et difficile•. Mais pour souligner son activite dans 
tous les domaines, j'oserai indiquer quelques faits. 

Avant tout il faut mentionner que Sandomierz :\ 
l'epoque de Piast · (le premier roi de Po.logne), grace a 
sa· situation, jouait un role predominant dans la de­
fense du pays. C'etait la seconde capitale apre,s CrR­
covie. Son importance diminua quand la voie com­
merciale du Nord fut remplacee par le chemin oriental, 
qui conduisait a la mer Noire. L'an 1656 amene la 
deicadence de la vie commerciale et culturelle de la 
ville, avec l'invasion et l'incendie de Sandomierz par 
les Suedois. Jusqu'a aujourd'hui Sandomierz est restee 
un centre agricole. 

Aujourd'hui notre gouvernement projette de faire de 
la ville un centr.e industrie!. Ce q:ui appelle Sando­
mierz a jouer de nouveau un grand role en Pologne, 
c'est son ex.ce1lente situation. Jetons un coup d'rnil su r 
la carte de la Pologne : nous le trouverons au centre 
du pays. Il se trouve sur la rive gauche de la reine 
des eaux, la Vistule, excellente communication avec la 
mer. Ensuite Sandomierz peut devenir un lien entre 
le Nord et il,e Sud de la Pologne. En parlant de l'in­
dustrie de Sandomierz, il faut mentionner les Carpa­
thes voisines, qui possede.nt le gaz naturel, l,es nom­
breuses catara-ctes, sources inepuisables d' energie, de 
c< houille blanche ». Sandomierz peut employer ces 
forces naturelles. 

Maintenant, toute -la nation polonaise attend impa­
tiemment le moment ou elle pourra voir les nouveaux 
to-its des fabriques, ou elle pourra entendre le bruit 
des machines. L'etablissement d 'un centre ind'llstriel a 
Sandomierz prolongerait la zone industrielle d'Os­
trowiec et de Skarzysko, centres des usines metallur­
giques. 

Dans ce nouveau centre industriel, des millier.s 
d 'ouvriers trouveront du travail. 

LĘ RATUSZ OU HóTEL-DE-VILLE 
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Deux F antaisies de J ulien Tuwim 
---<111>---

Un des meilleurs poeles polonais contem,porains, Julien 
Tuwim se plail parfois a ecr'ire cles fantaisies pour 

Les enfanls. En voici deux dont nos lecteurs gou­
leront la charrnante gaiete. 

L',EILEPHANT QUI N'A PAS DIE :YIEMOlRE 

Il y avait une fois un elephant 
Aussi grand qu'un elephant. 
Cet Mephant s'appelait 
Thomas Trompalski. 
Il etait tout a fait pareil 
A tous les autres elephants. 
Mais il avait une memoire 
Parfaitement execrable. 

11 avait une tete d'elephant 
Et des pattes d'elephant. 
Et se.s def.enses etaient de veritable ivoire, 
Et sa trompe, qu'il tordait magnifiquement, 
Etait tout a fait d'un elephant. 
Seulement, ,quelle mauvaise rnemoire ! 

Irl invita ses ,camarades elephants a jouer aux cartes, 
Chez łui, a trois heur.es et demie. 
Ils arrivent. Ils grognent : ce Bonjour, camarade I 11 

Personne ne ,repond. 
Trompalski n'est pas la. 
11 avait oublie l'invitation, il etait sorti 
Un jour, il devait aller chez Moi:_:tsieur et 
Prendre une tasse d'eau du Nil. , 
Il oublia l'invitation, il ne vint pas ! 

LI. a un petit gar<;on et une petite fił:le, 

! 
Madarri.-e Cro­

[ codile, 

Un gentil elephant et une charmante elephante, 
Il aime beaucoup ses petits enfants elephants. 
Mais iJ. ne se souvient jamais de leur nom ! 

Le petit garęon s' appelle ce Quenotte Blanche 1> 

Et le pere l'appelle ce Trompette! Petite Bombe ! 1> 

La petite fiile se nomme tout slmp,lement Kachna 
Et le pere l~appelle : ce Grossachna ! Grandachna I » 

Mierne quand il prononce son propre nom, 
Quand, par exemple, il se presente a quelqu'un, 
IJ. se trompe souvent. Au lieu de Thomas Trompalski, 
ll dit : ce Je suis Tobias Bi111balski. » 

Il a une femme qui vaut bien six femmes ! 
(Elle s'appeiUe Citrouille. Mais il a oublie son nom.) 
Un jour, cette femme lui dit : 
ce Va donc te faire exa:miner par le docteu,r, 
ce Qu'il te donne la sante pour tes vieilles annees ! » 

Il partit aussitót et se rendit chez l'avocat, 
Et puis ,chez le ,cordonnier, et ensuite chez le notaire, 
Et partout il disait qu'il avait oublie ou il aUait. 
ce Je le savais bien, mais je l'ai oublie. 
ce Peut-Mre l'un de vous peut-il me dire ce que je 

[vouJ.ais ? 1> 

Il erre, il róde par ci par la, le temps passe ; 
Enfin, il arrive chez le forgeron, dans la forge. 
Celui ... ci voulait le ferrer. Alors il se rappel,a, 

Il se rappela ce qu'il avait onblie. 
Le forgeron }'exarnina, souffl.a sui· lui avec son soufflet 
Ęegarda son gosier, son oreille, 
Puis il le tapota de son marteau de forgeron, 
Et lui dit : ce Je sais ce 1u'il vous faut, }1onsieur Trom 

[palski. 
ce Tous les jours une cruche d'eau sur la tMe, 
ce Et faites un petit narnd a votre trompe. » 

Et plouf ! dans l'eau. Cela dura une seconde, 
!Et sa magnifique trompe fut nouee en un namd. 
Thomas court a la maison. 
Sa femme se met a crier : ce Qu'est-ce que c'est ? - Ne 

[le repete a p~rSOnne I 
ce C'est pour me rappeler. - Te rappeler quot ? - .c.1n 

[bien, •ce que je voulais faire ... 
ce Qu'est ... ce que tn voulais faire ? - Je ne sais plus, 

[j 'ai oublie I » 

• •• 

Julien TUWIM. 

UN COMPTE DIFFICILE 

Trois petits canards s'en allaient sur la route, 
Si sag.es que c'etait plaisir de les voir. 
Le premier •etait blanc, le deuxieme etait noir, 
Le troisieme n'etait pas la. 

A la rencontre de ces canetons 
S'en vinrent deux autres qu'ils connaissaient bien : 
Le premier sortait des buissons, le deuxieme de 1 

[maison, 
Et le troisieme venait tout droit de la Vistule. 

Et en voHa encore un autre qui arrive ; 
Celui-la est tout a fait gai. 
11 s'en va tout seul, il sautille, 
Pendant que l'autre reste triste. 

Ils s'asseyent tous sur un banc, 
Et le dixieme s'e,crie : 
ce Nous etions cinq, et maintenant nous sommes huit 
ce Qui parviendra a nous compter enfin ? 11 

Le troisieme lui repondit 
c< C'est une chose tres difficile 
ce Sorti le premier, arrive le sixieme, 
ce Maintenant me voila septieme ! » 

Ils ne purent pas arrive,r a se compter, 
C'etait bien trop difficile. 
Et voila pourquoi, tout canards ,qu'ils soient, 
Ils rentrent chez eux com.me des oies. 

Julien TUWIM, 



L S • ' ' a_ oc1ete P olonaise des Lectures populaires 
--((---

Pour la defense du Polonisme aux confins orientaux 

La Societe des [,ecturoo Populaires a quarante-quatre 
ans d' existence ! Salue bien bas, lecteur : incline-toi 
jusqu'a te-rre ! Dieu sait combien ces simples mots re­
presentent d'efforts, de soucis et de peinoo. 

Voici le bilan d'une annee de travail : 11.000 confe­
rences ou ,causeries, pres de 3.000 ceremonies diver­
ses ; pres de 4.500 representations ... Ce n'est pas une 
plaisanterie ! Mais peut-etre estirnes-tu lecteur, qu'un 
theatre d'amateur ou bien un concert donne par un 
orchestre de village ne sont pas des manifestations de 
grande valeur culturelle, ou en tout cas, ne constituent 
pas des manifestations d' acti vite tangibles ? Soit ! 
Examinons une autre branche : 276 maisons populai­
res, 500 saJ.les de patronage.... J.e1 vais' t'en imposer 
en te ,citant le no-mbre de•s bibli.othequ-es de la T . .S. L. 
(Sodete des Lectures Populaires). Jl y en a 2.107 ; 
!Et sais-tu, par exemple, combi en la bibliotheque Finkel, 
a TarnopoJ, poosede d-e volum es ? Tu ne le devineras 
pas ! Il y deux ans, elle en possedait 12.964, et ,actuel­
lement eJle en a bien davantage ! 

Je veux te dire quelques mots de la Section Orien­
tale, ie'est-a-dire de celle dont l'ac.tion s'exerce1 dans 
les regions ou le polonisme e·st le pks menace par 
la Riussie, sur le Seret, Le Zbrucz et le Dnieste1r ; 
la ou se joue la g•~ande partie dont I'enjeu est l'ame, 
la łangue, la religion, l'ecoJ.e, en un mot la civilisation 
polonaise tout entiere. Par bonheur pour nous, la 
T. S. L. monte la garde a notre place. 

Et de nouveau je vais aligner des chiffres. Sur 
les 900 immeubles que poooede l.a Societe, et ou se 
trouvent des patronages, des ecoles, des foyers, des 
bibliothe-::rues, 80 % sont situes dans l'Est. Et n'oublions 
pas qu'a cote des maisons populai.res et des foyers, 
la Societe ba.tit ou aide a ba.tir des eglises et des 
cha p·ell-es. 

Il ne s'agit pas d'm1 chauvinisme exag,ere : il s'agit 
simplement de lutter pour notre existence, toujours me­
nacee dans ces -pays. C'est la raison pour laqueJle tout 
notre effort doit porter vers ces regions de la Po.logne. 
C'est ce qui fait qu'il est indispensable d'-envoyer la­
bas le plus grand nombre de livres, d'illlStructeurs, et 
le plus d'argent possible. Il faut faire de ces provinces 
la forteresse avancee du polonisme. Et ce n'est pas 
un petit travail l 

Permettez-moi maintenant de vous dire queJques 
mots des « Cour-s d'Instructeuns », ces cou-rs auxquels 
a,c.courent, des petites villes et des vUlages, les plus 
inteHigents p.a;rmi les paysans qui, apres un stage de 
quel-::rues semaines dans les ecoles de formation spe­
ciales de Cracovie ou de Lodz, p-assent un examen et 
reviennent dans leur pays pour apprendre a leurs ca­
marades ce qu'on vient de leur enseigner. De cette 
fa<;on ont ete fondees les Universites Rurales, qui 
comptent 1.500 eleves. Ce chiffre n'est-il pas eloquent ? 

Je ne veux pas omettre de mentionner aussi les prets 
de projections, les editions, les librairies, la revue 
« Le Guide de l'Enseignement », ąui entretient le 
contact avec les Polon ais de l'interieur, les couirs pro­
fossionnels, etc ... 

Quarante-quatre ans ! On a commence ave,c rien, et 
l'on est aujourd'hui en possession d'un magnifique et 
solide edifi,ce bati de fer, de ciment et de cristal, dont 
les fondations sont les sous, les pauvres sous qu-e men­
dient les queteurs et les queteuses. 

Mais non : j' ai fait une erreur en disant que la 
T. S. L. s'est ba.tie de rien. Elle est nee d'une idee, 
de l'idee d'un poete. Ma.is il s'est trouve des gens qui 
qui ont su realis·er d'une fa<;on pratiquement excellente 
cette pensee genereuse du grand poete Asnyk. 

Zygmunt NOWAKOWSKI. 

FILETS DE PECHEURS EN POLESIE 
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Souvenirs de 1~Hotel • 1) 

Lambert ( 
------(l)}---

Je lis le journal tout haut : 
ce La Princesse Blanche d'Orleans, derniere petite­

ce fiHle du roi Louis-Philippe, vient de mourir dans un 
(( age avance ». 

- Comment ! dit maman, la princesse Blanche est 
morte ? ..... 

- Mais oui, comme cela t'emeut, est-ce que tu la 
connaissais ? 

- Je .crois bien, dit maman, et son souvenir est lie 
aux plus charmants instants de mon enfance. 

J'etais eleve a l'Hótel Laimbert, dans la pension 
fondee par la princesse Czartoryska pour les fi.Hes 
des proscrits polonais au siecle dernier. Nous etions 
une quinzaine de jeunes filles privilegiees, elevees par 
les soins de la princesse Isabelle, fille de la premiere 
fondatrke. 

Le prince Czartoryski, son frere, a vait epouse la 
princesse Marguerite d'Orleans, petite-fille du dernier 
roi Louis-Philippe. L'hótel Lambert etait leur resi­
dence habituelle. 

La jeune soour de la prinoesse Marguerite·, la prin­
ces,se BJanche, y venait souvent. Nous l'apercevions 
au jardin ou nous prenions nos recreations. 

C'etait une belle et grande jeune fi.He, a l'air tres 
doux, eHe avait de jolis yeux bleus, des levres roses, 
une peau tres blanche, et une superbe chevelure blond 
cendre qui couronnait sa tete et encadrait son visage. 
Elle etait toujours accompagnee d'une da.me fort dis­
tinguee, Mademoiselle Bernard, qui lui seTVaiit de 
mere depuis sa tendre enfance, car elle avait perdu la 
sienne presque a sa naissance. 

Nous trouvions charmante cette jeune princesse, 
elle nous souriait de loin, mais ne nous parlait pas ; 
eHe paraissait aussi tirnide jeune fil~e que nous etions 
timides petites pensionnaires. Pourtant elle s'interes­
sait a nous : 

Le soir, en ete, quand la recreation terminee, nous 
quittions le jardin pour rentrer a l'etude, la princesse 
Blanche deleguait Mlle Bernard pres de notre directri­
ce la priant de bien vouloir remplacer l'etude du soir 
par une promenade sur les quais, persuadee, avait dit 
la jeune princesse, que cela nous ferait plus de bien. 

On ne lui refusait pa.s. Et delaissant ave.c joie livres 
et cahiers, nous partions en promenade, suivant la 
Seine, admirant la belle silhouette de Notre-Dame qui 
s'estompait dans la brume, ravies de cette douce pro­
te.ction qui nous donnait ce si rare spectacle ! et oette 
derogation au reglement nous comblait de joie I ,comme 1 

H faisait bon ! et comme nous dormions bien apres 
avoir respire ce bon air pur et frais du soir ! Ah oui I 

la princesse avait bien raison, cela nous faisait plus 
de bien que notre heure d'etude ; et puis, comme on 
nous avait enlevę le temps ne,cessaire pour preparer • 
nos legons du lendemain, au lieu de les reciter, d'etre 
punies peut-etre si nous ne les savions pas, on nouc:; 
ferait une agreable lecture sur l'histoire ou la iitte­
rature !. .. . . Cornme une bonne action a de longues 

(1) L'Hótel Lambert, situe a Paris, a la pointe de l'Ile 
Saint-Louis, appartenait a la famille Czartoryski. 

repercussions sur qui en profite ! et comme nous etions 
reconnaissantes ! 

Quelquefois, au moment du gouter, quand on nous 
apportait la grand corbeille de mor-ceaux de pain ... 
fr ais ... , mais que nous devions mang er se,cs, Made­
moiseHe Bernard arrivait, deleguee par la princesse 
Blanche, qui demandait a notre directrice la per~is­
sion de nous offrir le gouter. Alors, nous descend10ns 
au refectoire ... et que de bonnes choses etaient servies ! 
des cerises des fraises, de la creme, des petits pains, 
des gateau~ ! Comme •c'etait bon, .comme nous nous re­
galions ! mais aussi quelles actions de grace dans le 
fond de nos coours ! 

Un hiver, La Princesse Blanche demeura tout a fait 
a l'hótel Lambert .Nous la voyions pres des grandes 
fenetres des salons qui donnaient sur le jardin ou 
nous prenions nos recreations : elle peignait avec beau­
coup de talent et composait des scenes ~istori1ues. 
Elle travaillait alors a un grand tableau qm repr•esen­
tait le bapteme de Ladi,slas Jagellon, c.e grand ~uc de 
Lithuanie qui epousa !La reine o'ie Pologne Hedw1ge, au 
x1v0 siecle et realisa ainsi pour quatre cents ans 
ł'union de la Lithuanie et de la Po'1ogne. 

Le prince Czardoryski avait pose pour Jagellon 
(dont il etait d'ailleurs descendant), la ressembla~•ce 
etait frappante. La reine Hedwige et toute sa smte 
etaient des personnages de la famille que nous re-con­
naissions ,aussi cela nous interessait doubłement, et 
nous enviions le talent de la prin,cesse, nous qui ne 
dessinions encore que la bosse !. ..... 

Une apres-midi, pendant l'etude, j'apprenais ma 
legon en pensant a autre chose, quand la Directrice 
entra • elle nous dit qu,e Mlle Bernard etait venue de 
la part de la princesse Blanche la prier de lui confi.er 
deux jeunes fi.Hes pour prendre la legon de danse avec 
eHe. La princesse voulait apprendre les quadrilles et 
contredanse, ce qu'elle ne pouvait faire seule, ce serait 
donc un grand service qu'on lui rendrait. 

Je fus designee avec une• de mes ,compagnes. Nous 
allames óter nos blouses noires d'e,c.olieres, mettre nos 
roboo d'uniforme, nos bottines (nous n'avions point 
d'escarpins de danse), nos gants, lisser nos cheveux, 
car les ebouriffades etaient defendues.. . et nous par­
times chez les princes. Un domestique nous fit entrer, 
nous annonga en ouvrant une grande porte doree, et 
nous nous trouvames dans la belle galerie decoree par 
Lesueur et Le Brun, aux grandes fenetres ornees de 
soieries merveilleuses, aux meuMes somptueux..... Je 
laissai passer ma petite compagne la premiere ; com­
me elle avait l'air de peu de chose dans ce superbe 
salon ! nos petites robes noires etaient si simplettes ! 
et moi, ,plus petite, plus timide, je devais etre pire !... 
enfin, nous etions en uniforme, et un uniforme, c'est 
toujours honorable, <;a fait partie d'un tout qui peut 
a voir sa vaJleur I 

Mais une autre difficulte surgissait : le parquet etait 
tellement reluisant, tellement bien cire, quę j'avais 
peine a me tenir debout. 



Nous arnvames tout de merne jusqu'au milieu de 
la galerie. Il y avait la la jeune princesse Blanche, 
Mlle Bernard, le professeur de danse, Ml1e Siera,cka, 
111i etait aussi le notre a la pension, et une dame 
pour accompagner les danses a u piano. 

La legon commenga par des mouvemeńts de bras et 
~e jambes, _ce qu'~m appelle maaintenant la gymnas­
t1que suedo1se. La-dessus nous etions tres fortes et 
nous lancions nos bras et nos jambes avec conviction ; 
la jeune princesse y mettait plus de mollesse et nous 
regardait en souriant ,egayee par notre presence. 

Puis le professeur nous dit de faire des chasses­
croises en gHssant d'un pied sur rr'autre, d'un bout de 
la galerie a l'autre ..... c'etait pis que de courir sur la 
glace..... enfin j'essay,ai de me lancer, mais au pre­
mier pas je m'etalai par terre tout de mon long, et 
j'avais peine a me relever ... , alors la jeune princesse 
eclata d'un rire sonore, et s'aLlongeant dans un grand 
fauteuil, elle s'en donna de rire a camr joie comme si 
ełlle avait toute une provision a depenser ; nous nous 
mimes de la partie..... Mademoiseirre Bernard avait 
beau essayer de la .calmer, lui disant : Voyons, Prin­
cesse, voyons Al tesse !. . . }lais l ' Altesse et la Princesse 
etaient parties, il n'y avait plus qu'une rieuse jeune 
fille, gaie comme nous, et nous etions ravies de la 
\'Oir ainsi... Elle aurait attrape comme nous des mau ­
vaises notes quand nous etions prises d'un fou-rire 
pendant la dlasse ! quel bonheur, cela nous rappro­
chait ...... Enfin elle se calma un peu et la legon put 
continuer ; mais nous etions plus a l'aise, moins dis­
tantes les unes des autres ; nous dansa.mes ensemble, 
nous apprlmes de nouvelles figures de eontredaruse ; 
mais souvent mes glissades menagaient de me jeter 
par terre, alors nous recommencions nos acces de 
gaite ..... 

La le<;on terminee nous partimes heureuses et ras­
surees. Quand nous revinmes a la pension, c'etait la 
recreation ; tout Ie monde nous entoura pour savoir 

comment cel,a s'etait passe. Et nous racontames le peu 
d'evenements de la legon, mais surtout nos impres­
sions. 

- Voila, dit une de nos compagnes, ce qui met 1e 
prestige et la distance entre nous et les grands per­
sonnages, c'est leur entourage, cela les· rend inacces­
sibles, et empeche de se conna'.itre et de s'aimer. 

- C'est peut-MrB vrai, dit une autre, n'empeche que 
s'il n'y avait pas Mademoiselle Bernard, toutes les 
bonnes pensees de la princesse n'auraient pas d'exe­
cutants et nous serions privees de bien bonnes choses. 

-

- Pour moj_, dit une petite, le mot de Princesse me 
parait • comme celui de fee, il faut qu'eJlle soit belle, 
qu'elle eblouisse, qu'e-lle . soit entouree ct ' elćgance, de 
richesse et de petits genies qui s'empressent d'aocom­
plir tous ses desirs et ses bonnes pensees, autrement . 
c;a ne serait pas la peine. 

- Je suis bien sure, dit une autre, que le grand roi 
Louis XIV lui-meme, sans sa cour, ni son entourage, 
reduit a ses propres force·s, n'aurait pas ete le roi 
Soleil. 

- }foi, dit une savante, j'aime mieux Cincinnatus, 
quittant sa charrue pour gouverner Rome et y reve­
nant a 12.ssi simplement apres sa dictature. Ou bien 
Piast, le premier roi de Pologne, quittant s·a chau­
miere pour etre Ile protecteur et l' ami de ses suj ets. 

Enfin, comme nous etions les dignes petites-filles des 
PolonaiS' •qui avaient sie-gie dans les •Dietes, les di-scus­
sions continuaient et c-hacune gardait ses idees. 

Les legons de danse continuerent tout l'hiver avec 
le rneme entrain et la meme gaite, sans nous f.aire 
pBrdre le respect, l' admiration, le prestige et la recon­
naissante affection -:iue nous inspirait la jeune prin­
cesse. 

P uis !es annee·s passerent, je sus qu'elle ne s'etait 
point mari-ee ; elle corusacrait sa vie aux ceuvres de 
bonte et de charite. 

Marthe PIEDZICKA. 
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U~ SALON DANS UN GRAND HÓTEL A VARSOVIE 
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LE PELERINAGE DE CZESTOCHOW A 

Le peintre a voulu donner une image dans le gout 
populaire et ancien. C'est pourquoi nous voyons le 
President de 1a Republique et l'Ev~que representes 
avec des proportions correspondant a leur impor­
tance sociale. Derriere eux, le couvent, les moines 
et l'image miraculeuse de la Vierge ((eHe aussi, 
bien plus grande ,que nature), entouree d'anges. 

Le Gerant : R. LANGLOIS. 

Tableau de Stephanie Łazar!'ka 

Puis les immenses plaines de la Pologne que les 
champs decoupent en recta.ngles multicolores. Au 
premier p~an se presse la foule des pelerins polo­
nais, avec les pittoresques ,costumes nationaux de 
Cracovie et Łowicz, ceux des Karpathes, de la 
Haute-Silesie, de la Poznanie, etc. 

Imp. LANGLOIS - Argentan 


